
s o r tiie l'amiral Ydsbjmatsu, qui camtBttnOe 
la divistoa cnnetrecObu dont f atout» partie 
le « ' ml— lillip i . -d i t que la cause, da i e x - | 
,piu*x>n «al TAuijilbii, et que le navire a 
coulé a MaSbJif, OU4 Mail à l'ancre. 

*T insiûà if <JjJ»J» 'Iwnil* i||i IHinilnlnii 
a eu 'leu 4 B * » w s o o t e à l'arrière du navire. 
C'est t s o i s V i A rs/V «r-TP-rsrflit qu'est 
dit le Detit «rm3»jra d'frfiiciers sauvés; en ef­
fet, 3 . oa»c»t:ra,-5y/SsMntr a l 124 hnmmfts 
<r équipera) an*JS*^Sauv6s sur UD effectif to­
tal de JoK-V* tapiiaine de vaisseau Yoshi-
roori Fa*hi«j. qui commandait le oroteeur, 
est mort "dan» la catastrophe. 

F • • r r n n rtia ï'*firitl'"'t préoccupent beau 
oesup. On l'attribue soit, à une désagrégation 
de Ut poudre.sans fumée, soit S une comtous 
Jton spostanée du charbon oo a un incen-
« e près de ta soate. Depuis l'explosion du 
• Miknsa », les mesures les plU3 sévères 
ont wU pnsa» uuux prévenir les accidents, 
et In poudre est soumise a des examens ré­
guliers. En nuire de la poudre sans fumée, 
la marin* japonaise possède un explosif 
trèf pufejaajt, la poudre appâtée Shimose, 
du nojn d« son inventeur. On ne peut quant 
à ursU'-Ut sa Bruuarcer sur les es uses pro­
bables de l'accident, 

i—Le- u.-AtaUu-^n nu* >. formait avec l'« IUu-
^ i ftÎTfifl.i. pt r« Hasrhidau » une division 
tt*iM*rUeltou*: les trois croiseurs sont du 
mèfsu'Jftiè et sont dus aux plans de M. Ber-
l.n, qui accomplit une longue mission au­
près du, gouvernement japonais; les deux 

%F#fM#*« -niht été construits en France, à la 
Ptovfiei'e* m ont et* lances en 1890. Ce» croi­
sse*» sont aujourd'hui san» grande valeur 

m iffatre>t avaient été rave» récemment de 
la liste <>e la flotte de première ligne du Ja-

PfibtS-r 
r-~t3i a *»«te«-*bima ». qui avait vaillam-
nv.nt combattu et avait éprouvé de graves 
8V0r*»s A la bataille du Yalot) pendant la 

-jPWTe «ino-]r»poiiol*e. était un croiseur de 
muao tonne» avec 9fl mètre» de longueur, 
Th m. 30 de largeur et 6 m. 70 de tirant 

3tTaa»il son artillerie comprenait rine pièce 
ii millimètres en retraite, douze de HP. 

*rlnq de 57 et dix de 47; tonte sa protection 
'aonsistait dans un pont cuirassé de 51 milli-
- mètres d'épaisseur et un cofferdam rempli 
de cellulose: toutefois, ht tourelle de sa gros-

» ae oiÉce avait un cuirassement de T.O centi­
mètres ci épaisseur. 

&XVALTTE DES CHINOIS ET M » JAPO­
NAIS.— LES ANGLAIS DE L 3XTREJ*E 
OBI CÎTT HOSTILE» AU JAPON— SUPE-
BÎOHITE ENORME DES CHINOIS SOH 
LES NIPPONS. 

New-York, 3 mai. — Le coup qui viendra 
frapper la marine Japonaise n'est pas seule­
ment un deuil neti IIHI ; il * st au^si pour la 
Jaoon d'une gros*e importance parce qu'il 
touctie 4 Inrs'trl] nation»-'. 

Il iura, a coup silr, un retentissement 
fa C'':ne et cela su moment même oii le» 
relations se tendent <\r plus en plus en-
tre le» deux empires iourtes et 00 le Jap- n 
s'est vu dan» l'obligation clVn/ovcr. sons 
f é f ex te d'in=truction des équipages, une 
p i s sante eseodre visiter les ports chinois. 

A ia vérité, >es Chinois et les Japonais, 

3u'on a un peu snperTcietlIerrient l'habitude 
e considérer comme issu» de la même ra-

ce et animés du même esprit, sont, pour 
l'.n«tant. ••• deux frères nresqoe enoercis » 
et sans contesta ce qvri peut arriver d<ï 
mellicureux & l'un ne peut que réjouir 
Vautre. 

PEUPLE CONTRE PEUPLE 
A' la venté. DMWUUW « \ I » I « bvauicoup 

mo.ua eutrt le* uk>ux nouvoiin-meiit» à« 
jokio et de hokia quejitju les <leux peu-
pit s Mais la baine du peuple chinois pour 
2o.il ce qui porte la marque japonaise est 
telle qu*> les marchandises de l'archipel 
n:v>pon «ont impitoyabtement boyoottès 
dans le* port3 CUUKMS, surtout les ports 
de la Clunt du Sud Kt ce mouvement onti-
r ppon n« se borive pas au oommerce, moi» 
le gouvernement diinois et surtout les clas­
ses éclairées de la population gémissent 
surtout de la servitude tant intellectuelle 
que matértet!» où les réduit le Japon et 
ils cherchent le moyen de s en libérer. 

La chine n'a pas "seulement soiUfert de» 
obstacles que te Japon loi a opposés au 
sujet de la ligne llsinminloun-Fakounen et 
de la prédoThmance qu il prend en Mandr 
chourie : l'affaire du o Tstsu-Maru » fut tins 
blessure cruelle à son amoui-propre : et 1« 
patriotisme naissant en Chine en a éprouve 
le plus violent froissement. 

OPINION DE QUELQUES ANGLAIS 
Chose curteuee à noter. Lea corr.spon-

«San'ces adressées de Chine aux journaux 
allemands témoignent de l'animosité ex­
trême oes Anglais contre les Japonais. Mal-
|Tre le traité qui lie le Japon et l'An*fle-
t. rre, ce mouvement de protestation pren­
drait une force de plus en plus grande. Le 
< Rew York Herald » tui se faisait récem­
ment l'ôcàio de oc-3 plaintes, écrivait : 

« Les événement» actuels mettent en plei-
n<- lumière l'impopularité de l'alliance ja-
ponaisa aux veux des Anglais qui résident 
en R\tréme-Ori«nt. l>es commerçant» an-
aia.s attribuent à cette alliance tous leurs-
déboires. I!» reprochent à leur» oompotrio-
1f-=> habitant la Métropole de fournir aux 
japonais d«s capitaux oui leur permettent, 
d'étrangler le commerec anfilnis ». 

CHINOIS ET JAPONAIS 
C u e n t a u x a>irx>i«. ils n e s o n t p a s 

trement émerveillés par l'essor de la civi­

lisation japonaise. Ils an sentent le i M #1 
peut-être ia surface M militaira,TKt a* 
Tendent fort bien «HWt» qua si fa» «r* 
•lés» eju Mikado sojstTortssi »res di:--*-** 
Uées et redoutables, 1% Japon coloni: 
«t leommerçant n'est qw"fln» façade 
rière laquelle se font d,es «Baires uii peu 
A i'oreogle et sans lendanMia. 

Pour ne parler que do iSla Vie For«>te»v 
an v i s de laquelle vient d'exploser le m i s -
seau-ccole japonais, ils se disent que les 
50.QÛ0 èmigronts japonais epii, ttiaiûleaani 
y 'sont installés, n'occupent «me lea villes 
et que. en face d'eux, sont trois millions 
de Chinois, cultivateurs ou commerçants. 
Ils savent, qtie les Chinois sont bien In­
férieurs aux Japonais au point da vue Com­
mercial et ne. retirent pas grands bénéfices 
fle leur colorrle. ainsi mie le prw*» la ba« 
lance du commerce- Ainsi l'imnortalion de 
l'étranger »e monte à 12 million» de yena 
contre une exportation de 9 millions, en 
os qui touche ta Chine, tandis que, au con­
traire, les Japonais n'Importent «me pour 
S millions contre une exportation de 18. 

Lea Ch'nols savent anssl rpte la Cor*e 
«t Sakaline, ces d*ux colonies faporrafsea, 
ne valent «u*re tnieu» au porat de voe éco-
oomique nippon. 

Et cette supériorité les excite d'autant 

Î>lus s. chercher dnns une arméa réign-
ière, bien constituée et aguerrie, la re­

vanche oontre le Japon et t'é3cras.«ment de 
ce dernier. 

Sans doute ces événements ne. sont pas 
immédiats, mais il suffit de peu pour les 
précjpitejr, et le moindnp-événement y con­
tribue. 

On 09 saurait trop porter attention & ce 
qui se passe en 'Extrême-Orient p* a x l* 
complications crul pem-ent s'y produire. 

Uns bagarre é e c t a i e 
à La Ricamarie 

UNE REUNION TUMULTUEUSE. — %LES 
ADVERSAIRES ET LES PARTISANS 

DU MAIRE EN VIENNENT AUX 
MAINS. — COUPS DE COU­

TEAU. — QUATRE 
BLESSES. 

Paint-Etienne, 2 mai. — Une bagarre s'est 
produite hier soir à 1 hôtel de ville de la Rl-
camarie entre le» partisan» de M. Vincent, 
maire sortant, et ceux de M. Moulin, ancien 
maire. 

" nés l'ouverture des porte», une discussion 
s'est engagée parce que certains voulaient 
empêcher M. Ledin, frère du député et se­
crétaire fie mairie, qui est un ami de M. Vin­
cent, de prendre la parole dans la réunion 
électorale organisée pnnr huit heure». 

Une bousculade s'en est suivie et M. Ledin 
a été rrap.pé. 

Le commissaim de polie» du Chambon-
Feugerotlas, M. Lamv, n'a pu dissoudre la 
réunion, ayant été pris pour un orateur. Une 
bsearre a alors éclaté, au cours de laquelle 
on a échansé des coups 'le couteau et do» 
coups de ceinture h rivets. Deux des assis-

nts. PhiVippot et Giraud Ont été blessés. 
Rnfin, la'gendarmerie a pu faire évacupr 

_ salle, mais la bo.carre a continué nu de­
hors. Deux autres personnes ont été blessées 
les nommés Peuaon et Ma.diot, qui ont été 
trouvés étendus dans l'escalier de la mai­
son d* l'ancien maire. M Moulin 

Badiot a été grièvement atteint de trois 
coups de couteau ; sa f^mme avait, en lui 
prêtant aide, été blesséf eUe-méme à la télé. 

l'ri' arrestation a été onérée : celle d'un 
nommé Vlallon qui. pendant labaearr», avait 
cherché à élranaler M. Vincent, maire sor­
tant. 

Voici comment le .Vémorial de ia Loire; 
fait le récit d> la haqerre : 

Au cours de la bagrvrre qui a eu li-̂ n flans 
la*salle des Ktes de la mairie de La Ricomn-
ri». M. Vincent, maire, qui se trouvait à 
eofé d>* M. f.edtn. a é!-> S«Î<J-- a-rt collet par un 
s'îeur Viallon. bi=n connu a lj» Ricamarie, 
qui essaya de l'étrangler. On déffagen a 
temps i» mnire et s.-m asyassaw, malcré une 
Strvré*rtrtar>e», put être nrréfé. 

On nviit d'abord annoncé o"ne ^̂ . Vincent 
avait été grièvement MMst 11 n'en eaî rien 
on le trust, et c'est même lui le moins atteint 
de ses partisans. 

Des hn'gf-desi de gendarmerfe h cheval et 
une brigade à oiAd 'f-ous le commandement 
d'un maréchal d»s k>gi» de Saint-Etienne 
sont partie» pour La Bieamarte «r un arrêt* 
préfectoral a été pris interdisant les réunions 
électorales dans cette ville. 

UNE MUTINERIE 
h AIRE-SUR-LA-LYS 

Cent cinquante prisonniers militaires se re> 
bellent. — Les sous-officier» doivent 

mettre revolver an poing pour 
se protéger 

Hazebrouck, 3 mat — A Aire-sur-la-Lys, 
un commencement de mutinerie s'est produit 
hier soi;- au fort Gassion où sont enfermés 
170 prisonniers militaires-

Après la soupe, les détenu3 ont refusé ca-
\ tégoriquement de réintégrer leurs chambres 

et ont manifesté dans la cour. 
Le commandant du fort, ainsi que les 

sous-officiers de service ont dû mettre revol­
ver au poing pour maintenir les mutins en 
respect en attendant la compagnie de piquet 
mandée aussitôt. 

Apre- les trots sommations d'usage les 
priamraiers ?s sont adoucis et n'ont pas tar*-
dé à reprâudxe le chemin des dortoirs. 

CHRONIQUE ELECTORALE 
Le t«uj> ses eenlribittieiis 

La Municipalité lilloise qui endossera ce 
soix la première manche de sa veste, n'aura 
rien négligé pour tromper sur tous les points 
le corps électoral. 

C'est ainsi qu'elle a manœuvré de toutes 
le» façons pour empêcher les contribuables 
lillois de connaître avant le cinq mai les aug­
mentations de leurs contributions. 

Elle craignait tout particulièrement laxlis-
tribution des feuilles de la banlieue, qui 
devaient & la fois montrer la vanité et l'im­
bécillité des critique» adressées par elle en 
1904 à la municipalité socialiste. 

Pour arriver à se* fins, elle a trouvé d'a­
bord de» complicité» à la Préfecture, dans la 
personne de M. Fever, le charwé d'affaires 
•oe la réaction progressiste et cléricale dans 
la maison départementale. 

Dan» une entrevue entre deux adjoints et 
M. Fever, tenue dans le cabinet de ce der­
nier, a été arrêté le plan qui fait qu'à l'heure 
actuelle — en maf — les Lillois n'ont pas 
encore reçu leurs feuîl)e9 de contributions. 

Cependant, le budget de la ville a été ap­
prouvé le 12 mars, en dépit des retards ma­
nigancé» par lediUFever. 

Mai» il y a mieux. 
Hier, le citoyen. Edouard Delesalle, notre 

directeur et conseiller général du canton 
Nord-Est de Lille, comprenant Fives et Saint-
Maurice, s'est rendu a la direction des con­
tributions indirectes, et a demandé la cause 
de ce retard. 

!! lut a été répondu que la direction s'en 
lavait le» mains, car elle avait adressé les 
feuille» aux percepteur» il v a une dizaine de 
jour», et que ceux-ci étaient responsable» du 
retard 

Ainsi, c'e.'t encore la complicité rie» per­
cepteurs rie In banlieue dont la municipalité 
?>st assurés pour- arriver a ses fins. 

Ce qu'elle demande, c ' f t d'atteindre tout 
au moins le scrutin de ballottage. 

Nous verrons si elle v arrive. 
Dans tous les cas. le citoyen Edouard 

Delesalle a écrit dès hier ù M . Caillaux. 
ministre de» finances, une lettre que nous 
publierons demain et par laquelle il lui de­
mande si c'est avec l'assentiment du minis­
tre radical que les agents des contribuions 
se font les auxiliaires des manoeuvres con-
vulsives de ia municipalité réactionnaire. 

Les r ésu l ta t s é lectoraux 
Les camarades d1 Lille qui auront recueilli 

les résnltiis ri<?» burpnux de vote de Lille 
ou des communes voisines sont priés de le» 
communiquer le plus vile possible a la ré­
daction du Riveii du Nord, selon leur bonne 
habitude. 

D'autre part, le ReWU communiquera i 
l'f'nicn de Lille au fur et h mesure de leur 
arrivée les ré^alteta intéressants des autres 
communes du département. 

ARRONDISSEMENT DE LILLE 

A Loos 
CANDIDATS SOCIALISTES 

Rcels.Géry, secrétaire de la Section. — Ar-
nould Albert, cordonnier. — Boidin Em'.e, 
tisserand. — Bonnel Victor, mécanicien. — 
Cachera Georges, peintre, J-* Clauwaer-t 
Adolphe, ajusteur-mécanicien. — Dalevailé» 
Uévin nia, macoà-— Dam—glit Arthur, pem-
(r» __ r>e Potier Henri, conducteur. — P»-
tov Charles, maitre-eorroyeur. — Détée Clo-
vis, commerçant — Doolâ»ghe François, po­
lisseur. — Drumont Constant, menuisier. — 
Dumortier Léon, couvreur. — Mallet Augus­
te, mouleur. — Marquant Charles, mécar:-
r ) e n . — Méksrke Jules, marbrier. — Na?et 
Charles, mécanicien. — Bon»e Henri, mschi-
nlste. — Ronse Julien, mouleur. — Saint-T.é-
aer Pierre, mécanicien. — Stock Anatole, 
nieur de colon. — Vandendooren Joseph, 
chaullear-mécanicien. 

A Mons-8n-Barœul 
DE STUPETACTION EN STUPEFACTION 

Dans-une affiche placardée sur lea rtiur-
de la commune dans la nuit de vendredi à 
amedl, noua y relevons, sous la signature 

des citoyen" Detverre et Potîé un appel aux 
électeurs radicaux et radicaux-socialistes en 
faveur d'une liste présentée par le Cercle 
soiniisant •( radie»! » la Fraternité de Mons-
en^Barœtil. 

Ce Cercle, créé pour le» besoins de la cause 
cercle de parade composé d'élément» multi­
colores »'e»t constitué il y a environ un mois. 
Ces hommes composant ce Cercle ne se gê­
nent pas pour dire qu'ils font une sale beso­
gne et que »enr mit est, non pas d'arriver au 
pouvoir municipal, mais à" barrer la route 
S la liste d'alliance des parlis rsdicol et socia­
liste qui luttent depuis huit ans côte a cote 
pour le triomphe des idées républicaines. 

Je vais brièvement vous donner une idée 
de la valeur politique de quelque» personna­
ges de cette liste pour que vos lecteurs en 
goûtent toute la saveur. 

En tête de celte liste nous trouvon» le sieur 
Brame, premier adjoint sortant Ce candidat 
n'est radical que de nom. Il n'a jamais 
appartenu a un groupement radical du Nord. 

Le dénommé Fremaux, créateur du Cercle 
ta Fraternité, radical sans aucune opinion 
rw-iUKfm» ix-un/UWon H«rfn™< 

ad« ruban» riolets et ranges, les «iaars Buy 
I s t V . Psrssy ; ce dernier parfait réactiormai-
• ra connu surtout à Lille pour ses idées ré-

tsograriaa, mais qui se fait passer a Mons-en-
Baroeul pour radical. La hachât rouge le 
tan ta. 

Nous avons ensuite un instituteur, ancien 
conseiller municipal, le eieur Desmarets, qui 
s'afficha sur une liste radicale, alors que 
jadis il protesta comme conseiller lorsque le 
Claire de la commune prit un arrêté inter­
disant las procession» sur la vola publique ; 
Fuis on sieur Dumont, médecin, officier de 

instruction publique, qui, en bon radical 
envoie ses enfants dans les écoles congréga-
nistes à Lille. 

Quant aux 18 autrei, inutile d'en parler, 
ce sont pour la plupart des hommes de pail­
le empruntés au parti républicain libéral et 
autres partis similaires, n'avant aucune idée 
politique. 

Eh bien, citoyens Debierre et Polie, que 
pen9e*-vou» de la mixture que von» recom­
mandez aux su tirages des électeurs radi­
caux et radicaux-socialistes de Mons-en-Ba-
rœul et qui vous a été présentée par le Cer­
cle la Fraterutté. 

Moi, Je vais vous le dire, ce que je pense. 
I) aurait été, il me semble, beaucoup plus 

prudent pour vous fle faire chacun voire 
cuisine dans votre propre commune. Vous y 
auriez gagné tout au moins f> .ne pas stupé­
fier les vrais républicains radicaux et radi­
caux-socialistes de Mons-en-Barœul, voire 
même de Lille, qui ne vous pardonneront ja­
mais votre approbation à une aussi vilaine 
cuisine politique. 

Un socialiste indépendant. 

A Ronchin 
UNE PROTESTATION 

Nous recevons la protestation suivante : 
Les membres de l'Alliar*c«s socialiste et 

Républicaine protestent avec énergie contre 
l'article paru daus le journal • Le Propres 
du Nord « portant lu date du 2 mai où nos 
candidats sont traités de sans-patue, de ré­
volutionnaires, etc., e t c Pour toute réponse 
au journal radical il nous suffit de dire que 
dans notre commune nous avons lait l'al-
lianoe du bloc de gauche oontre les réac­
tionnaires coalisés et que notre liste se com­
pose de 13 socialistes et de 10 radicaux. Le 
•< Progrès <iu Nord » qui se dit républicain 
de gauche, aurait bien lait avant d'attaquer 
notre list-e d'examiner quels sont ses 
Obéra candidats ! Outre quelques répuiii-
cains renégats, les partisans de l « Alliance 
Noire •> sont en majorité, c'est-à-dire les 
fidèles de l'alliance d i confessionnal et du 
patronage clérical. 

Nous mettons le « Progrès du Nord » 
au défi — ainsi qtw? l'administration sor­
tante — de nou.s contredire et nous certi­
fions qu'aux dernières élections sénatoria­
le» le» dêléeié» désignes pur l'administra­
tion municipale, ont vot*. au Se tour de 
scrutin pour M .Lozé, candidat de toutea les 
réactions coalisées, contre le candidat du 
bl.K* de gwiche. 

Electeur» républicains, que pensez-vous 
du journal le » l'rogrês du Nord » qui sou­
tient les cléricaux à Ronchin ! 

Klecteurs, à vous de juger et de faire vo­
tre dev-r-

Un qroupe de radicaux tndiqnés. 
AVIS AUX ELECTEURS 

La section ronchinoise du Parti socialiste 
irforme les électeurs qu'une .permanence 
sera établie toute la journée cJ>e.z Deorotis-
MUUX. au Oraod-Honchin, et chez Pilon, 
pour le Petit-Rorrehin. Tous renseignement» 
y seront donnés aux électeurs. 

A Lys-lez-Larmoy 
La Coalition Socialiste 

et Radicale 
L'appel suivant vient d'êtue adressé aux 

électeurs : 
AUX ELICTEURI DE LYS 

Citoyens, 
Au scrutin de dimanche prochain, grrSce 

a l'entente des partis de g-acche, la lutte est 
engagée entre la République et la réaction. 

Notre devoir est net ; après avoir renvoyé 
le comte de Montalembert à ses idées et à 
ses espoirs, d'un autre tesmps, vous devez 
conquérir votre mairie et y} installer le parti 
démocratique. 

Malgré Ut promesses mensongères et inté­
ressées, malgré les menaces déguisées, mal­
gré l'hypocrisie des cator7idats réactionnai­
res qui s'intitulent républicains, vous voterez 
pou la liste entière de la coalition socialiste 
et radicale sans hésitation, sans faiblesse, et 
sans rature. Pas d'abstenaions, tous aux ur­
nes ! 

Vive Lys 1 
Vive la République 'démocratique et so­

ciale 1 _ _ _ 
Ont signé : Le docteur LAMOTTE, 

conseiller général. — Henri DEL-
CROIX. dépuneV 

A Lambersart 
LA LISTE SOCIALISTE 

Voici la liste des candidats socialistes : 
Edouard Sarué, marchand de journaux — 

Louis Veihulst, teinturier. — Charles Souf­
flet, serrurier. — Prosper Beuwelet, chaisier. 
— Théophile HaHuyn, teinturier. — Gustave 
T>elaainov, débitant. — Georges Montagne, 
menuis i er . Ju les Da.mEba.cq. savonnier . — 

Charte* CillISS, éSlenr. — Henri Dejooghe, 
secrétaire de la «action. — Charles Biot, éébt. 
tant. — Orner Vaadeiboven, chaisier. — Gus­
tave Wittethscgha, u>éca.nicieo. — Gaston 
Scerpereel, mon «sur. — Paul Collette, maître 
peintre. — César Plarteau, débitant. — Louis 
Cazier, teinturier. — Emile Hasselsvillezs, 
peignear. —- Louis Cramer, coupeur. — Jules 
Morel, fileur. — Scoon Géry, forgeron. — 
Charles Pivjon, rattaehenr. — Album Cox, 
terrassier. 
LISTE IMsHiBLICAINE DEMOCRATIQUE 

Baert Albert, architecte des communes et 
bâtiments civils. — Bouchery Al'^ert, débi­
tant. — Brocvielle Gustave, contremaître de 
filature. — Bregigeon, Chef mécanicien. — 
Céréde Georges, tailleur. — Calasse, ancien 
industriel. — Croxo Gaston, marchand de 
charbon. — Delsarte Ernest, employé à la 
zoaoufacture des tabacs. — De Vaucouleurs 
Henri, chef mécanicien à la manufacture des 
tabacs. — Didier Emile, publiciste. — Dou-
trekm de Try. vice-président du bureau de 
bienfaisance. — Dumont Edmond, proprié­
taire. — Hariée Georges, fabricant de bis­
cuits. — Labfee-Dewailly, vins et spiritueux. 
— Leroy Henri, cultivateur. —• Martin Jules, 
débitant. — Mercier Kernand, tisseur. — 
Moafray Oscar, propriétaire, ancien adminis­
trateur du bureau de bienfaisance. — Rtn-
dcwx Romain, rentier. — Tordeur Charles, 
rentier. — Vamonnoerbeck Arthur, employé. 
— Verk-rayssen Charies, carreleur. — Watwin 
Jules, ancien industriel. 

A Bousbecques 
UN APPEL AUX ELECTEURS 

Camarades, 
Un liballê a été distribué dans la commu-

ae. Noua y relevons ces passages énergi­
ques : 

Faisons, pnrmi nous, un choix d'hommes 
énergiques qui sauront défendre nos droits, 
qui sauront donner aux contribuables une 
répartition plus juste des impôts et plus 
supportable aux pauvres gens, et qui au 
lieu de laisser s'accumuler dans les caisses 
des hospices, des sommes inutiles, les ré 
partiront de façon à nous soulager dans la 
maladie, quf sauront enfin par leurs votes 
éclairés, obliger nos gouvernants à nous os 
atrrer la subsistance et le repos pour nos 
vieux jours. 

N'accordons plus notre confiance à ce3 
millionnaires qui nous doivent tous leurs 
plaisirs, toutes leurs jouissance"! et leurs 
demeures prlncières, pendant que nous 
pourrissons dans des taudis Infects, au mi-

| lieu de la misère, qui nous éclaboussent et 
nous écrasent au besoin de leurs voitures 
royales. 

Ne votons plus pour ces grands patriotes 
guerriers qui embauchent tous les jour» 
des étrangers dans leurs v.smes. de maniè­
re à nous jeter sur le pavé, nous Français 
sans travail et sans maison, à la moindre 
réclamation que nous faisons. 

Ne portons nlus surtout notre pnuvre ar 
ger.t h ces hon-.mes haineux, er.soulanés 
qui menant, grâce à notre sotte crédulité 
une vie égoïste, désoeuvrée et exemple d* 
soucis. Ces gena-la n'emt-ils pas le toupet de 
nous dire de serrer no're ceinture d'un cran 
pour faire des économies. Oh ! les fourbes. 
Ils nous reoommaodent de faine maiffre ici-
bas, de nous priver de lotit, et noua pro­
mettent en échange du rrtti et de toutes sor­
tes de jouissance? après la mort. (M sera 
bien temps, hélssi.Pendant ce temps-la. eux 
ont prend soin de vivre eras^ement d'abord 
sur terre à nos dépens. Ne votons p'ns non 
plu» pour certains autocrates, qni prélèvent 
chaque jour sur notre travail une somme 
de 2,000 francs de bénéfices nets, alors 
qu'ils pourraient se contenter de 500 francs 
et partager les 1.500 antres entre tous leurs 
esclaves, ce qui les aiderait à vtvre. 

UN GROUPE DE PROLETAfRES. 

ARRONDISSEMENT DE DOUAI 

A Flines-lesr- Saches 
LISTE REPUBLICAINE SOCIALISTE 
Déréynaucourt Joseph, ancien greffier. — 

Bodin Albert, vice-président de société de se­
cours mutuels. — Thuilhez L., horloger, pré­
sident de société de secours mutuels. — Due2 
Constant, cabaretier. — Mession H.-D., se­
crétaire de société de secours mutuels. — 
Bar Auguste dit Dellemme. ouvrier mineur. 
— Marécaux A., fils, secrétaire du cercle d'é­
tudes sociales. — Liévin Jean-Baptiste, délé­
gué mineur. — Copia Stanislas, cabaretier-— 
Lambert Joël, fabricant de meubles. — De-
lannoy Denis, dit Bourlet, ouvrier mineur. — 
Leclercq 0»car, journalier. — Dtsmoas Ar­
thur, cabaretier. — Bodin Henri, cabamier. 
— Noël Désiré, chauffeur. — Dattiches Jean-
Baptiste, dit Pichon, négociant en cycles. — 
Raison Emile, dit Gros, cabaretier. — Bler-
vaque Henri, dit Misère, cabaretier. — Brouil­
lard Alfred, cabaretier. — Delannoy Fran­
çois, — Cordier, ouvrier mineur. — Deanessi-
ne Ernest, ouvrier en confections, i—• Del-
bruyère Charles, forgeron. 

A Somain 
Leur Programma 

Le programme des réactionnaires et celui 
des républicains modérés du conseil sortant 
sont affichés 

Les deux partis promettent de faire beau­
coup de choses qu'ils auraient aisément pu 
réaliîwr depuis pkis de vingt ans qu'ils sont 
au pouvoir. 

Ils promettent surtout de dégrever la clas-
se ouvrière. 

Pourquoi les 23 conseillers sortants ont-ils 
augmenté les employés de chemin de fer et 
Jes autres, tout e n imposant la cote perso»-
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nelle mobilière aux nnsturs qui t'en ïvaW 
jamais payée T 

E était beaucoup plus simple 4e ne na« 
augmenter les ouvriers en général que dal 
venir leur promettre de les diminuer en pé­
riode électorale. La peur de l'électeur est le1 

commencement de la sagesse. 
Si les ouvriers ds tontes catégories veulen? 

être diminués de ce qu'ils paient de trop, 
par la faute du conseil municipal sortant, ils 
voteront comme un seul homme pour la liste 
ouvrière d'union républicaine «t socialiste Qui 
a, dans son programme, la promesse forrrelle 
de faire payer lé moins possible à la classé 
non possédante. 

Les hommes qui ont signé ce programme 
n'ont jamais menti à leurs promesses ; ils n« 
f ailtiron* pas davantage aux engagements pris 
ea période électorales 

En avant pont la liste'd'Union républicain* 
et socialiste et qu'aujourd'hui elle sorte triat»-
phaote de l'urne. 

A Flers-en-Escrebieux 
SECTION DE PONT-DE-LA-DEULE 

LISTE DES CANDIDATS SOCIALISTES! 
Voisin Alcide. — Lenoir Sylvain. — Maton 

Louis, ancien conseiller municipal. — Vam-
brouclt Emile, dit Gérard. — Dévémy Benoît. 
— Crombez Léonce. — Drumez Cyriaque. — 
Pauquet Henri. — Mastaing Eugène. —. Da» 
puis François. — Sanrrie Victor. 

ARRONDISSEMENT DE CAMBRAI 

A Caudry 

Le programme des socialistes 
Le Parti socialiste adresse aus électeur» 

la proclamation suivante : 
Citoyens et chers concitoyens, 

Nous venons à nouveau solliciter vos But 
frages. 

Si comme nous l'espérons, vous continuel 
à nous accorder votre confiance, si voua 
estimez que nous n'avons pas démérité, si 
vous pensez que nos huit années — dix pour 
quelques uns d'entre nous — de travail ad­
ministratif, nous ont permis d'acquérir une. 
expérience qui ne peut qu'être profitable 
aux intérêts de la commune, comme par la 
passé, les grandes questions de voiria «t 
d'hv-giène, d instruction et d'assisfane* p»-
pubUqnes. seront l'objet de tous nos sotasv 
de tout notre dévouement, de toute notre 
sollicitude. 

Notre programme c'est le programme in­
tégral du Parti socialiste. C\:st celui qui de­
mande la modification incessante de La so­
ciété moderne. ja=qu'à complète transfor-

1 mation, qui demande que chacun ait sa pla­
ce an banquet de la vie, qui demande qu'il 
n° soit pins permis A une infime minorité 
d'exploiter l'immense majorité, qui deman­
de enfin, que l'extrême opulence des une, 
ne soit pas faite de lextrime nis^re des an­
tres, de ceux qui produisent, des travail» 
leurs en «n mot. 

Ce pronsmme nous en poursuivrons, M 
réalisation dans l'ordre politique de tcnrtta 
n >s loroes et «le t'Xites nos énergies. 

Dan> la mas une de nos moyens et de DOS 
finances .nous nous appliquerons plus par­
ticulièrement à poursuivre et à réoiiser le» 
travaux suivants : 

La mise en état de viabilité, dans le pMs 
prompt délai, des m e s qui sont encore dé-
potirvnes d'esepierrement oo de pavage tel­
le.-» que les rues Curie, Louise Niïciiel, de loi 
Liberté, BerliieJot etc., sera poursuivie i«-
cessamment. 

La création d'un éîabiissemen: de bains 
dont le projet est aujourd nui complètement 
étudié et dont la non esecnt'on est *9« es> 
rtusivemen; t notre manque de resaoareae 
étant donnée l'importance de la ilstiws—.— 
ra aussi l'objet d'une prompte Tèmliaattnm 

La démolition des maisons achetées per 
la ville aux héritiers Jacquen-.in et }'ajrran-
dis^ement de la Place est un lravai.1 orui se­
ra ettéciité à l>rpirat:on du bail actuel c'est 
à dire dons deux ans. 

L'établi-sement d'un boulevard ^arteat 
de la ^«re du Nord pour aboutir *piar» du 
Rosaire, est un projet de toute presniere Uti­
lité dont nous aborderons et papjrsuivraBS 
l'vtude avec le terme désir d aboutir prooap-
tement. 

L école des filles de la rue Jacquard, sa 
trouve dan* des conditions d'hygiène •*-
ptorables, miisibles à la santé dès enlexrte . 
et d°s maîtresses. La modificatloin <*e «es 
état de choses, est une nécessité qW s'«SB-
po'e. 

La construction d'égonts dans une partie 
de la ville afin d'éviter les inoaiselions ï u i 
se produisent en temps d*orajre. en crrtaBis 
endroits, et aussi comme tnemrre de pwpsa-
té et d'hvpriér.e. ert une ornestioo eut siiitftg 
également d'être étudiée et résoice A brève 
échéance. 

La création d'une bourse du travail per­
mettant aux nombreux Syndicats locaux 
d'être cher enx pour érudièr et traiter lea 
qnestions se rslta'+iant à leur orsrantsathax 
est un rlrojet qui mérite d'être examiné et 
poursuivi «ans relâche. 

Un jardin public est une chose qui serait 
certainement bien vue riar la Doputatioa. 
Non? ne laisserons passer aucune occasion 
d'en faire l'acquisition et ^installation. 

Citoyens et chers concitoyens. 
Voilà le programme suocinctemé&t PT»0-

è, que nous soumettons a vo'.- ? approba­
tion. 

CTest sur ce proBraTitme qn'enaemble 
nous irons a là bataille et à la victoire le> 
3 Mai. C'est sur lui qne ce jour-là, toutes les 
force» ouvrière» et démocra tiques de notre 
vaillante cité, s'uniront pour m"*itrer d'une 
façon définitive à ceux qui ont l'audace OS 
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Docteur 
Vampire 

par Paul d« Oarros 

Bt, au bout d'une minuta, il t e contesta 
Se saisir M main *a jeune diplomate, sur 
teauelle il appuya ses lèvres, en disant : 

— Vous êtes bon, )e sais bien que vous 
avez pitié de mot et je w w remercie. Maïs 
1! n'y a rien à faire... C'est ma nature mal­
heureuse qui est la cause de toutes mes 
peines. Non, je vous assure, tt S'y a rien A 

En sentant sur sa main les lèvres de 
fadulescent, Oeorjfés avait éprWivé comme 
une sensation de brtifcrte, dont la répercus­
sion jusque dans les fibre-s las ohls intimes 
de son être s'était manifestée par une émo­
tion poitmaats ; et lui aussi, à oe moment-
là. fnt bien près de crier ses soupçons, ses 
tourments secrets, ses inquiétudes mortel­
les . 

La peur le retint 
E aussitôt Mifeaei ajouta î 
«— Allons, laisses-moi souffrir seul, c'est 

weurs la solitude qui est le meilleur remède 
êfm- affections comme la mienne. Voici 
I heure' du dejeoaer. Eioueus mot si je ne 
vais pas osa» la salle A tisyigsr. l e suis 
rCeilement fort mal A mon aiaa. ie uretère 

rester dans ma chambre ; une tàase de 
lait me suffira pour ce matin. 

Ne voulant nas le contrarier, Georges 
s'éloigna tristement et s'en fut rejoindre 
Mme HalpaiL qui était déjà A table et at­
tendait sou fils avec une certaine impa­
tience. 

Quand la vieille daroe eut t ié mise a s 
courant, elle dit simplement avec une pointe 
d'aijgreur : 

— Il est très regrettable que M. Mikaffl 
soit malade, je le plaine et j espère que ce 
ne sera pas grave. Mais je trouve que, de­
puis quelques jours, il prend des allures u s 
peu despotiques, e t je voudrai» espérer éga­
lement que ça ne durera pas. 

—• Oh 1 ma mère, comme vous vous trenv 
per t balbutia Georges d'u« air navré. 

— Bien, menons que ie me sots trompée, 
reprit Mme Halenn après un instant de rà-
flexion. Dans toes> les cas, tn recormaltras 
avec mol, je pense, que ee garçon t'est d'une 
bien faiWe utilit* et qoe sa présence t'occa­
sionne, an contraire, un surcroît de letl-
gne. Par conséquent... 

— Par consé-ruent ? 
— Prus tôt ta le renoTats à' sa fatnina, 

mieux ce sera. 
Georges, re nez San3 son assiette, ne rèV I 

pondit pas tout de suite. I 
Enfin, par condaRoendance, nsars d'un ton 

presque nostile, B murmura : 
— Nous verrons. 
Céfait le premier nuage qui s'élevait en­

tre aa mare et loi. 
Pendant ce temps-ta, Mikaël écrivait à 

Péridee Zarri ht lettre suivante : 

b Mon bâcle, 

s St j i ne vous ai pas encore donné oV 
mes nouvelles, c'est aue ie n'ai rien à vous 

communiquer, du moins rien de conforme 
à vos désirs Je dois même vous avouer que 
le succès de la mission dont vous m'avez 
chargé me semble très compromis. 

« Non seulement les séductions n'ont au­
cune prise sur M. Holgan, mais lorsqu'on 
connaît cet homme loyal, généreux, indul­
gent, modeste ; cet homme che» lequel tou­
tes les vertus, en un mot, se trouvent réu­
nies, tl est impossible que l'on songe A le 
trahir. 

« Depuis notre sépsrfetion, mon oncle, 
j'ai beaucoup réfléchi ; et la réflexion n'a 
fait que me fortifier dans cette conviction : 
que }e ne puis pas, absolument pas, me 
rendre complice de l'infamie préméditée par 
VOTJS. 

« Vous vous dites mon bienfaiteur. Je 
dois croire que vous l'êtes, en effet, et que, 
comme tel, vous avez droit A ma reconnais­
sance, un peu même à ma soumission. 

« Mais ta déférence à laquelle je suis tenu 
envers vous ne m'oblige pas a commettre 
un crime. Bt je vous maudirais, oui, je le 
sens, je vons maudirais, si vous perslstier 
à vouloir me taire jouer la rôle odieux pour 
lequel vous m'avez amené ici. 

>< Croyez-moi, renoncez plutôt à votre pro­
jet, alors qu'il n'est pas. trop tond encore. 
Car..., mais vous allez «ans doute vous mo­
quer de mol, -rire de ma naïveté... Vous 
auriez tort, puisque c'est vous-même qui 
avez préparé ce résultat. 

ci II imoorle peu, d'aileUTS ; et, quelque 
délicat que soit cet aveu, je tiens a vous le 
faira, 

« Le voici donc : M. Georges Halgan, je 
vous l'ai dit est invulnérable ; mais il exer­
ce, sur tous ceux qui l'entourent, une véri­
table fascination... Je n'ai pas pu m'y. sous­
traire. 

« Vous avar catHpris,„moo tnit»e,jetfles-
cAre ans votrs suret oftfs de mol. NWten» 

dez pas que le ma' soit irréparable. 
11 Quelque pénible qufil me soit de quitte 

maintenant cette maison, j aime mieux faire 
te sacrifice tout de suite. Plus tard, ce se­
rait peut-être impossible. 

« Je vous demande donc comme une grâ­
ce de venir me chercher immédiatement! Si 
vous ne pouvez venir vous-même, envoyez-
moi Philippe. Au besoin, d'ailleurs, je voya­
gerai seul. 

« Répondez-moi vite, je vous en conjure, 
par lettre ou par télégramme. C'est le seul 
moyen de sauver votre-pauvre 

« Mikael. » 

Lorsqu'il eut relu sa lettre, qu'U l'eut 
mise sous enveloppe et cachetée, l'adoles­
cent demeura longtemps l'osil fixe, comme 
hypnotisé en face de oe carré de papier, 
dont sa destinée allait peut-être dépendre. 

Un flot de pensées contradictoires, folles 
ou amères, tourbillonnaient dans sa cer­
velle 

i< SI mon oncle exauçait mes prières, 
pourtant 1... Si mon onde, renonçant tout 
d'un coup a ses projets de vengeance, ve­
nait me chercher, il me faudrait donc dire 
adieu à cette maison... et ne plus le revoir, 
lui I... 

« Oh 1 non, non, pitié I... pas cela... tout 
plutôt que cela !... il me semble que j'en 
mourrais 1--

« Cependant, je ne pois pas rester car 
il est impossible que la supercherie ne soit 
pas bientôt découverte ; et, alors... alors... 
non seulement je passerai a mes yeux pour 
le plus Infâme, le prus méprisable des êtres, 
mais lui aussi sera ridienUsé et bafoué, lui 
aussi sera trait* de mlserabta pour avoir 
osé introduire et garder sons son toit, près 
de sa mère Sveuge , u s e Utsots déguisée 
en nomma I 

« Non, pas cela non plus ! Je ne puis pas 
lui imposer cette déchéance t... 

« Il vaut donc mieux que je parte... Même 
si mon oncle ne veut pas, il faut que je 
parte... je partirai. 

« Oui, mais si je «juitte cette maison con­
tre la volonté de mon tuteur, qu'arivera-t-
il f... Périclès Zarri n'abandonnera pas pour 
cela sa vengeance. Quand il verra qu'il ne 
peut plus compter sur moi, il agira lui-mê­
me, il me l'a dit. Et Georges Halgan sera 
exposé sans défense à ses coups : je ne 
serai plus là pour le protéger l 

« Qu'ai-je fait pour être ainsi torturé T... 
De quelque côté que je me tourne, je ne 
vois que haine, infamies, crimes, horreurs 
de toutes sortes... Je préfère cent fois la 
mort à cette existence infernale L.. 

Devant le spectacle navrant, devant le* 
perspectives désolantes qu'U venait d'évo­
quer, Mikael ne put retenir ses larmes. 

Mais ces larmes loin de le soulager, loin 
de calmer son exaltation, ae firent qu'aug­
menter sa fièvre. 

Et quand 11 eut pleuré longtemps, tonq-
learps, il était si fatigué, ai épuisé qu'il ne 
ss sentit pas la force de sortir de sa abara-
bra 

11 sonna Pascal, pour le prier d'aller met­
tre tout de suite aa lettre a la poste ; et, 
n'en pouvant plus, il se ooocaa. ' 

Pendant cinq jours, la fièvre ne cédant 
pas, il dut carder le lit. , 

Georges Halgan, qui était affolé et ne' 
cherchait pas, d'ailleurs, a le dissimuler, ' 
répétait à toute minute qui! fallait envoyer 
quérir un médecin et voulait, à toute force, 
an attendant, s'installer au chevet du ma­
lade, le soigner lui-méma 

Mais Mikael ne voulut entendre parier 
ni de l'un ni de l'autre. 

Il refusa nettement, énergkroement, d*ua 
le réseau*, et les 1 tac oui n'admettait sa* da 1 

soins de son maître et l'office du médactni 
Le diplomate eut beau insister ; l'adoles­

cent fut inflexible. 
Enfin, le cinquième jour, la fièvre avant 

beaucoup diminué, Mikaël put se lever. 
Ce jour-là, le courrier de l'après-midi 

lui apporta la réponse de Périclès Zarri. 
C» fut avec une émotion poignante, ave» 

un affreux serrement de cœur que le paa 
vre nefant ouvrit la lettre de son tuteur. 

Elle était ainsi conçue : 
« Bravo, mon cher neveu, bravo 1 Vont 

avez, sans le vouloir, accompli la partie le 
plus difficile de votre tache. Ce euarmeui 
vous a conquis, dites-voms. Tant mieux. 

« Je ne disconviens pas qu'il soit un peu 
pénible d'aimer, qu'il soit même souvent dé­
sastreux d'aimer. D'abord, cela fait souf­
frir ; puis, on est motos maître da soi : ou 
perd, par conséquent, une pjnrtia de ae* 
moyens d'action. 

« Mais ce qu'on perd d'un côté, par man­
que de sang-froid on le regagne par ail­
leurs ; aar vous a oublies pas, je pense, oe 
vieux proverbe : a Iamour appelle l'a­
mour... » 

« Donc, vous n'avez q u e continuer : la 
triomphe est proche, j'en suis sur. 

« Aller vous chercher ou vous a'utorlset 
à revenir près de nous T Jamais de la vfe, 
.par exemple. Vous êtes trop bien OQ vous 
«tes. Et je m'en voudrais d'interrompre uns 
idylle aussi bien commencée. 

« Courage donc, mon enfant I Profites 
bien dae leçons de... littérature de votre 
bon maître I ne cessez pas de... i'admirsr I 
Et tout ira, j'en réponds à merveille t 

« Vdtre oncle affectionné, 
« Périclès Zarri. s 

fA PasAOs QAlthOtV. 
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